
AVANT-PROPOS 

Une librairie à Strasbourg dans une petite rue près d'une église, un 
ancien monastère. Elle est spécialisée dans les cultures et civilisations 
non européennes. Un rayon bien fourni sur le Japon, tous les livres de 
référence disponibles sont là. En haut à gauche, Japon pluriel 1, 2, 3. 

Le pari lancé il y huit ans déjà est tenu, les colloques de la SFEJ sont 
devenus, au fil des ans et grâce aux soins apportés par les différents res­
ponsables des actes, des références obligées. La simple lecture des tables 
des matières permet d'avoir une idée assez juste des grandes orientations 
de la recherche dans les études japonaises en France. 

Le numéro 4 ne devrait pas tarder à rejoindre ses prédécesseurs sur 
les rayonnages des bonnes librairies, des bibliothèques, et à garnir les 
étagères de tous les japonisants de France et de Navarre et même,je l'es­
père, un peu au-delà. 

La formule pour cette quatrième édition a un peu évolué, moins 
d'articles, mais plus longs. Le but recherché était d'éviter l'émiettement 
et parallèlement de permettre aux meilleurs exposés de sortir du cadre 
trop étriqué d'un exposé de vingt minutes. Ce sera à vous, lecteurs, de 
juger si l'expérience est concluante. 

Comme pour toutes les manifestations de la SFEJ, ce colloque et la 
publication de ses actes n'auraient pu avoir lieu sans le travail efficace et 
rigoureux d'un grand nombre de personnes, qui l'ont assuré bénévole­
ment, à commencer par le comité scientifique, ainsi que les présidents de 
session, les préposés à l'accueil et à la restauration. Les deux organisa­
trices-éditrices, Nadine Lucas et Cécile Sakai, ont assuré avec dévoue­
ment la coordination de l'ensemble. 

Les deux conférenciers invités n'ont pu l'être que grâce au concours 
de la Fondation du Japon, le colloque lui-même n'aurait pu se tenir sans 
le CNRS qui prêta ses salles du centre Michel-Ange. Paris 7 et l'INALCO, 

par l'intermédiaire du CEJ, apportèrent aussi leur contribution. 
Enfin, la Fondation pour l'étude de la langue et de la civilisation 

japonaise a permis à ces actes de voir le jour. 
Que tous et toutes trouvent ici l'expression de notre gratitude. 
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